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Affaire
de cœur

Est-ce bien affaire « <Je cœur » que
l'on devrait dire ? Pas précisément.
Mais, quand on doit parler de questions
aussi délicates, un peu d'imprécision
ne megsied pas. Songez au conseil tou¬
jours bon : '<< Glissez, mortels ; n'ap¬
puyez pas ».'

Voici l'affaire :

;« Les soldats mariés qui sont au front
voudraient voir leur femme de temps en
temps. Il y a les permissions, on le sait.
Mais les permissions sont courtes et le
temps qui s'écoule entre chacune d'elles
est incomparablement plus long. Et,
sans demander que Joffre les autorise
à avoir chacun sa chacune dans la tran¬
chée, les soldats seraient bien contents
si l'on instituait des permissions pour
les femmes : permissions de rester au¬
près de leurs maris le temps, ou partie
du temps, que ceux-ci passent au repos,
dans les cantonnements de l'arrière,
entre deux séjours sur la ligne de feu.
Le projet a des adversaires : quelques

Tartufes, qui n'appartiennent pa§ tous
au clergé, et quelques vieilles fées mé¬
chantes qui, "parce que leur trogne
n'inspira jamais de désir, même à leur
'perroquet, voudraient condamner toute
la jeunesse au supplice qu'elles subis¬
sent perpétuellement.

Ces détestables perruches ont mani¬
festé leur réprobation en se voilant la
face : et, pour une fois, la laideur sem¬
bla disparue du vieux monde.
Quant aux Tartufes,, ils ont susurré

le mot de chasteté.
La chasteté est une attitude 'dont on

parle beaucoup plus qu'on ne l'observe.
Les gens d'Eglise s'en montrent fort
partisans, — pour les maris de leurs
pénitentes. Le catholicisme en â fait un
idéal. Le catéchisme recommande la
continence aux petits enfants. Des fil¬
lettes de sept ans et des garçonnets de
huit (c'est l'âge des élèves qui suivent
le petit catéchisme) sont astreints par
les hommes noirs à apprendre mot à
mot et à réciter d'étranges dialogues
dans le goût de celui-ci :

« Demande. — Le mariage est-il un
iétat bon et saint ?

« Réponse. — Oui, le mariage est un
état bon et saint.

« Demande. — N'y a-t-il pas un état
plus parfait que celui du mariage ?

« Réponse. — Oui, la virginité chré¬
tienne est un état plus parfait et plus
agréable à Dieu que celui du mariage...

u Demande. — Est-il possible de gar¬
der sa virginité ?

« Réponse. — Oui, il est possible de
garder sa virginité avec le secours de
te grâce. »
Et on insiste pour démontrer à ces

pauvres angelets, qui se gardent pour¬
tant d'en douter, que l'on peut garder
sa virginité. On cite aux bambins
l'exemple « édifiant » de Sainte-Euphra-
sie, vierge, qui, à sept ans, s'écriait :
« Jésus, je ne veux point d'autre époux
que vous ». On leur propose d'imiter
Sainte-Geneviève ; à sept ans aussi, cette
jeune personne déclarait a qu'elle dé¬
sirait depuis longtemps vivre dans une
virginité perpétuelle ». On raconte aux
marmots l'histoire de Catherine de
Sienne qui, ayant fait, au même âge,
le même serment, vit, à douze ans, « le
démon attaquer son cœur par les ten¬
tations les plus humiliantes pour une
.vierge ».
Toutes ces petites filles furent récom¬

pensées : parce qu'elles défendaient leur
virginité, elles devinrent des saintes ;
l'Eglise romaine les canonisa.
Mais les soldats du front ne se sou¬

cient pas plus d'être canonisés par l'E¬
glise que d'être cartonnés par l'enne¬
mi. Aussi, c'est bien en vain que de
saintes personnes les excitent à rester
chastes.
Aux délices de la chasteté, décrites

par les mystiques, ils préféreraient les
joies conjugales et ils y suppléent en
s'offrant, moyennant quelques francs,
les voluptés terrestres que leur dispen¬
se une bo'nne dame fort compatissante,
« Marie-Mange-Mon-Prêt ». '

« Marie-Mange-Mon-Prêt » ! Vous ne
connaissez pas cette personne ? Les
écrivains militaires, ou tout au moins
militaristes, qui dévident des phrases
attendrissantes sur « Rosalie », ne vous
ont jamais parlé de « Marie-Mange-
Mon-Prêt » ? Les soldats, cependant, la
connaissent bien. Et si M. Henri Lave-
dan et ses pareils veulent conserver
l'autorité qu'ils ont /acquise en matière
de littérature héroïque, ils devront faire
visite à cette matrone. Le « ViSux Mar¬
cheur » en a vu bien d'autres, quand,
poussé par les ultimes feux de la soixan¬
taine, il rôdait, brûlant d'amour et brû¬
lé de désirs...

« Mufie-Mange-Mon-Prêt » c'est, en
peu de mots, lame-sœur, la femme qui
procure aux soldats mobilisés les vo¬

luptés qu'ils ne peuvent demander à
leurs épouses légitimes, dont le règle¬
ment s'obstine à les tenir éloignés !
Le surnom que lui ont donné ses obli¬

gés nous dit assez que ses services ne
sont pas gratuits, si gracieusement ren¬
dus qu'ils soient. Mais « Marie-Mange-
Mon-Prêt » peut être intéressée, pire :
vénale. On n'en apprécie pas moins ses
relations, — faute de mieux.
Bien des mobilisés de la guerre l'a¬

vaient connue au temps heureux de
leur vingtième année. Partageant avec
Dieu le Père et Saint-Alphonse de Li-
guori le privilège de l'ubiquité, l'obli¬
geante pers-anne était partout, dans cha-
gue faubourg des villes de garnison,

aux barrières de tous les camps. Il n'est
pas un soldat qui ne l'ait, peu ou prou,
fréquentée, dans les ruelles qui jouent
à cache-cache autour de la cathédrale
de Nancy, ou sur les remparts de Car-
cassonne, ou dans d'infâmes baraque¬
ments de Mourmelon-le-Petit, non loin
du camp de Châlons.
Et maintenant, ils la retrouvent par¬

fois dans leurs cantonnements de guer¬
re, derrière la ligne de feu.
Les règlements, les prohibitions inti¬

mident les épouses, les arrêtent, et les
gardent loin de leurs maris. Mais les
ribaudes n'ont pas de ces timidités, ni
de ces craintes, ni de ces respects. Le
règlement, elles s'en moquent.
Elles se moquent même de tous les

règlements et de toutes les règles. Elles
violent le règlement qui interdit aux
femmes d'aller dans la zone des armées,
et c'est pourquoi le soldat les rencontre,
dans ses heures de repos. Mais elles
violent avec la même impudence les
règles de l'hygiène la plus élémentaire,
et c'est pourquoi le soldat qui leur de¬
mande quelques instants d'entretien,
sort souvent de la conversation en pi¬
teux état.
J'aurais douté de l'exactitude de ce

qui m'a été rapporté, si je n'avais vu
que notre sympathique confrère, « Le
Grenadier », du Radical, et d'autres en¬
core, • signalent aussi le mal fait aux
soldats par ces « remplaçantes ».
C'est pour que ce mal ne s'étende

pas, c'est pour que le nombre des victi¬
mes ne croisse pas, qu'il faut bien vite
accorder aux soldats du front ce qu'ils
demandent : que l'on autorise leurs
femmes à passer auprès d'eux, dans
les cantonnements de l'arrière, quel¬
ques-uns de leurs jours de repos.
Le moral des soldats ne s'en trouve¬

rait pas atteint. La santé de la race y
gagnerait. Et les gens qui prêchent la
repopulation à outrance auraient bien¬
tôt de multiples sujets de satisfaction.
Il n'y aura, à pâtir de cette mesure,

que les remplaçantes, les truandelles.
Mais on peut trouver pour « Marie-
Mange-Mon-Prêt » une compensation :
on la mettra en rapport avec les criti¬
ques militaires et Jes écrivains héroï¬
ques.

Georges CLAIRET.
, •

Mouvement Judiciaire

LA GUERRE

Par décrets en diaite du 25 octobre 1916, sont
.nommés :
Conseiller honoraâre, M. Le Soornet, conseil¬

ler à la Ccw<r d'appel de Caem.
Présidents honoraires :
M. Féron, ancien président du. tribunal de

Versailles ;
M. Parmenteer, ancien, président dui tribunal

die Soissons ;
Procureur de la République près le -tribunal

de Rooheehouart, M. Ollier die Msaricbard1, an¬
cien magistrat ;
Substitut du procureur de la République de

ForealcqaJier, sur sa demande, M. OnsatedU,
substitut à Carte ;
Substitut d.u procureur de la République de

Gorte, M .Maittéi, substitut à Fomûquiier ;
Juge d'instruction au tribunal de Béttane,

M. Billet, juge d'instruction au: même tribunal.
Par décret en date du 27 octobre 1916, sont

nommés :
Premier président de la cour d'appel de Ren¬

nes, M. Plédry, procureur général près de la
dite cour ;
Premier président de la cour d'appel de Gaen,

M. Vaudras, président die chambre à la dite
cour ;
Premier président de la cour d'appel d'Aix,

M. Chaxsgnon, président du, tribunal de Tou¬
lon ;
Premier président die la oopr d'appel de Mont¬

pellier, M. Moulent}, président de chambre à la
dite cour :
Procureur général près la cour d'appel de

de Toulouse, M. Granié, substitut du procureur
général à Paris ;
Président de chambre à la cour d'appeâ de

Pari-, M. Fabre, conseiller à la dite cour ;
Président de chambre à la cour d'appel de

Paris, M. do Vallès, conseiller à la dite cour ;
Présidant du tribunal de Toulon, M. Eaur-

garel. viceprosident du dit tribunal ;
Juge au tribunal de la Saine, M. Adriani,

conseiller honoraire a la cour d'appel de Ras-
tàa. — (Ilavas.) V

LES PERMISSIONNAIRES

M. Gomnevot, député, avait demandé à
M. le ministre de la guerre que la gratuité
des voyages soit accordée eux militaires
bénéficiant de permissions exceptionnelles
pour naissance d'enfant ooi décès de pa¬
rents.
Le général Roqiues vient de faire connaî¬

tre a,iï député de la Creuse qu'il a fait met¬
tre aussitôt cette question •'■ ''étudie et qu'une
solution interviendra prochainement.

Une Ligue des Nations
DECLARATIONS DE M. WILSON
New-York, 27 octobre. — Daine un dis¬

cours qu'il a prononcé, hier, à Ciucwnnati
(Ohio), M. WÙson s'est montré favorable
à une Ligue des Nations, après te guerre
actuelle, en vue du maintien de la .paix.
Le Président prévoit que La guerre qui

met l'Europe à feu et à sang siéra la derniè¬
re guerre mondiale, à laquelle les Etats-
Unis pourront ne pais participer'. La Nation,
dit-il, devra être prête en tous temps pour
faire usage de toutes ses forces, si cela est
nécessaire dans le but d'empôcher le dé¬
chaînement d'une nouvelle guerre.

Nos Permanences

AVIS IMPORTANT
Nos lecteurs sont priés de prendre

note que, par suite de l'absence de plu¬
sieurs de nos collaborateurs, nous som¬
mes obligés de suspendre nos perma¬
nences pendant quelques jours.
La permanence de la rue Drouot pour

la question des loyers fonctionnera ré¬
gulièrement à partir du samedi 4 no¬
vembre.

les Textes Ennemis
Est-ce qu'il ne serait plus interdit de pu- mesuré die le© réfuter point par point. On

blier les communiqués ennemis ? Voilà que
ta plupart des journaux du matin ont osé in¬
sérer le texte par lequel l'Etat-major alle¬
mand a dû annoncer à nos ennemis la perte
du fort de Douaumont,

Après eux, reproduisons-en les termes :

Dans la journée d'avant-hter, les Français ont
attaqué au nord-est de Verdun, favorisé spar le
temps brumeux. Ils se sont avancés, en dépas¬
sant les tranchées bouleversées, jusqu'au vil¬
lage et au fort die Douaumont.
Le fort, en proie à l'incendie, ava/ft été évacué

par la garnison, qui n'a plus réussi à repren¬
dre pied dans le fort avant l'ennemi.
Nos troupes ont, en grande (partie, sur un

ordre formel, et à contrecœur, occupé les po¬
sitions préparées à l'avance et fortement éta¬
blies au nord.

Je reconnais volontiers qu'il est particu¬
lièrement réjouissant de voir l'ennemi obli¬
gé de prodiguer les formules habiles pour
faire avaler une pilule, en somme désa¬
gréable.
Seulement, on se demande pourquoi cm

n'offre pas plus souvent au publie français
le réconfort die la lecture des communiqués
ennemis. Nos affaires ne vont pas si anal !
Quand id y a des accrocs, comme il s'en
produit actuellement en Roumanie, nous ne
les cachons pas à nos concitoyens, et les
journaux ont tous les éléments nécessaires
pour empêcher que les événements fâcheux
ne soient aggravés de l'incompréhension po¬
pulaire.
Or, ou les communiqués ennemis rappor¬

tent assez fidèlement les événements mili¬
taires, et il ne peut y avoir aucun dommage
à ce que le public français les connaisse,
ou ils sont mensongers.
S'ils sont fidèles, les nôtres l'étant égale¬

ment, ils ne peuvent que concorder.
S'ils ne le sont pas, ce n'est pas sains

plaisir que le public français verrait que
l'ennemi en est réduit à remporter des vic¬
toires à oouips die mots sonores et que, pour
remonter le moral des peuples des empires
du centre, il est nécessaire de toujours men¬
tir.
Dans l'un et l'antre cas, la .publication des

communiqués ennemis apparaît comme une
chose désirabla
Peut-être objectera-t-on que cela pour¬

rait permettre à nos adversaires de donner
des informations avant que nous soyons en

éviterait ceci d'une façon bien, simple ; il
suffirait de n'autoriser la presse à publier
tas communiqués des puissances centrâtes
qu'après un délai de 24 heures. Ainsi, on
aurait en même temps, en cas de besoin,
le texte ennemi et sa réfutation détaillée.
Au surplus, tant de précautions ne sont

pas nécessaires, puisque dles journaux que
tout le monde connaît, qui entrent en Fran¬
ce avec l'autorisation' de ta Censure, et qui
ne tiennent justement leur accroissement
de clientèle que de cette particularité, ap¬
portent quotidiennement à ceux qui veulent
les lire ,1e stexteis publiés par 1s Etats-Ma-
jous ennemis. Il ne reste donc, de l'inter¬
diction de cette publication, telle qu'elle est
faite à la presse française, qu'un préjudice
causé eu profit de journaux neutres, aux
dépens de la presse nationale.
Il en résulte aussi une gêne morale. Il

semble que no,us ayons peur de ce que peu¬
vent écrire nos adversaires. Pour un peu¬
ple qui n'a pas reculé devant les moyens de
destruction les plus formidables qu'on puis¬
se imaginer. C'est un peu humiliant.

Je crois que le moment est venu de donner
à l'opinion publique sous cette forme du moins,
un témoignage de reconnaissance pour la fer¬
meté avec laquelle, dans les diuns moments que
nous avons passés, il a accueilli toutes les nou¬

velles, quelques qu'elles fussent. La consigne :
le? communiqués allemands sont interdits, son¬
ne étrangement au moment où partout l'enne¬
mi en est réduit à la défensive.

Cette phrase est de M. Marcel Hutin dans
l'Echo de Paris du 24 septembre.
M. Ferdinand Buisson la rappelait l'au¬

tre jour dans une lettre qu'il .adressait au
président du Conseil. Il n'est pas un soldat
et pas un journaliste qui ne ta puisse oon-
tresignqr.

GENERAL N...

P. S. — C'est M. de Koerber qui succède au
comte Stuirgkh. Le nouveau président du Con¬
seil autrichien se fit remarquer comme gouver¬
neur de Bosnie-Herzégovine en traquant impi¬
toyablement les populations slaves.
M- de Koerïwr a toute la confiance de l'Aile-

magne. Ce n'est pas soins curiosité qwo nous
attendons les commentaires que ne manqueront
pas de fadire sur cet événement nos incorrigi¬
bles austropfhiles des partis de droite. — Géné¬
ral N.

SUR TOUS LES FRONTS

Légers progrès au sud de Vaux
Dans la Somme, il pleut ; le mauvais temps
gêne également les opérations balkaniques

CommuniquésOfficiels
817° jour de la guerre

COMMUNIQUE FRANÇAIS
27 octobre, 15 heures,

Sur le front de la Somme, canonnade in¬
termittente. Nos tirs d'artillerie ont fait ex¬
ploser un dépôt de munitions dans la ré¬
gion de Genermont-Ablaincourt.
Au nord de Verdun, nous avons effec¬

tué pendant la nuit des opérations de dé¬
tail dans le secteur, à l'ouest et au sud du
fort de Vaux. Nous avons fait une centaine
de prisonniers et réalisé quelques progrès
au cours de ces actions. L'ennemi =» vio¬
lemment bombardé nos positions dans la
région de Douaumont et du Chenois.
Rien à signaler sur le reste du front.
Dans la nuit du 26 au 27, nos avions de

bombardement ont jeté 40 obus sur la gare
de Grandpré, 8 sur celle de Ghalleranges,
30 sur les bivouacs ennemis de Frétoy-le-
Ghâteau et d'Avricourt (nord de Lassigny),
où deux incendies ont été constatés.
Dans la même nuit, 10 de nos avions ont

lancé 240 obus de 120 sur la gare de Con¬
fions, et 30 de même calibre sur la gare de
Courcelles. Les objectifs ont été atteints
par de nombreux projectiles. Un autre de
nos appareils a jeté 6 obus sur la voie fer¬
rée de Pagny-sur-Moselle.

COMMUNIQUE D ORIENT
Aucun événement important à signaler.

Le mauvais temps continue à gêner les opé¬
rations.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Il a plu très fortement toute la nuit. L'ar¬

tillerie ennemie a montré de l'activité au
sud de l'Ancre. Nous avons exécuté avec
succès dans la même région, un coup de
main sur les tranchées allemandes. ■

Rien à signaler sur le reste du front.

COMMUNIQUE PORTUGAIS

Lourenço-Marqutès, 26 octobre- • — Offi¬ciel. — Samedi, un groupe de reconnaissan¬
ce a rencontré l'ennemi à Nakalala, le for¬
çant à se retirer. Dimanche, une nouvelle
rencontre avec l'ennemi a eu pour résultat
de forcer la retraite précipitée de celui-ci
qui abandonna des armes, des munitions
et des outils. Les pertes portugaises sont
de un Européen tué ; un Européen et trois
indigènes blessés légèrement.

COMMUNIQUE DE L'EMPRUNT

Aux souscriptions individuelles, qui pro¬
gressent toujours régulièrement, avec un
bel élan patriotique, s'ajoutent maintenant
les souscriptions des écoles, des ouvriers,
et des grandes associations professionnel¬les.

Afin de faciliter les versements, les gui¬chets du Trésor et des bureaux de poste se¬
ront. ouvris le dimanche 29 octobre, four dela clôture de l'emprunt, de 9 heures du ma¬
tin, à 4 heures de l'après-midi.
La plupart des intermédiaires qui reçoi¬vent les souscriptions tiendront égalementleurs guichets ouverts.

Les raisons du repli roumain
Londres, 27 octobre. — De Detirograd aiu

« Daily Tefegraph » :
Les mi feux militaires affirment que le

redirait des forces russo-roumaines die te
ligne Constanitza-Megidiia fut te résultait de
oantadérections purement stratégiques. L'ar¬
mée se replia en ardre parfait et en com¬
battant, infligeant d® sérieuses pertes à
l'ennemi, dont elle retarda Fevamoe.
Quant à ta cause immédiate du repli, il

faut ta trouver dans le renforcement par
trois divisions die l'armée de Mackenjoeai qui
en compte maintenant 10, ce qui re,présen¬
te une division par environ 5 kilomètres.
Quant à l'offensive die Falkenhayn an ex¬

prime le terme espoir qu'avant longtemps
les troupes .roiwnain.es et leurs alliés réus¬
siront à annuler les succès obtenus par
l'ennemi — (Information.)
L'effort allemand en Transylvanie
Londres, 27 octobre ._ Le « Time6 »

constate qu'il y a pou de changements dans
la situation militaire sur les fronts méri¬

dional et septentrional de ta Roumanie. Le
■pnnaipal effort des .ennemis est mainte¬
nant concentré sur te frontière transylva¬nienne et notamment dams la passe au sud<le Brasso où la pression est ta plus vigou¬
reuse. Le principal effort des ennemis se
produit d'une façon toute particulière dans
■les passes de Torzburg et die Rrédéal, où,néanmoins, les Austro-Allemands n'avan¬
cent que d'une façon insignifiante —- (In¬
formation.)
■ »9»

Htats-Unis et jVlexiqae

Le général Villa
attaquera-t-il Chihuahua ?

Washington, 26 octobre — Le départe-
ment de la guerre a reçu 'hier la nouvelle
qu'après avoir battu les carrai)?istes près
de Santa-Ysabel, le général Villa était, dit-
on, campé à quelques milles de 1a ville de
Chihuahua, qu'il se proposait d'attaquer.
D'autre part, lé générai Treyine a-4àmeû-

ti la victoire dés rebelles à Santa-Ysabel,
et qu'il eût lui-môme l'intention, de quitter
ta ville.
En tous cas, ta situation est trop incer¬

taine pour que tas autorités américaines
songent à réduire les forces patrouillant à
ta- frontière ou. à retirer die sitôt ta. colonne
opérant en Mexique. — fHavas.)

Attaque simulée ?
Washington, 27 octobre. — Sa® départe¬

ment de ta guerre annonce qu'il a reçu «tes
renseignements définitifs d'après lesquels
les adversaires poétiques du. gouvernement
des Etats-Unis se sont entendus avec ta gé¬
néral Villa et des chefs de bandes, pour
combiner une attaque simulée contre les
troupes américaines, à ta frontière, ou con¬
tre une ville frontière, avant l'élection pré¬
sidentielle afin de créer un sentiment.con¬
tre l'administration.
Des ordres ont été envoyés aux com¬

mandants américains des postes frontières,
dont tas forces sont prêtes. — (Havas.)

Bourse de Paris
DU VENDREDI 27 OCTOBRE 1916

Transactions clairsemées au Parquet, tandis
qu'en Coulisse, le marché est agite ; tas Indus¬
trielle.-. russes font banne contenance, recul ac¬
centué de la Gakxmbia.
Fonds d'Etats : Françaçis 3 0/0, 61.10 ; 5 0/0,

90. — Extérieure, 97.50. — Russe 1891-14 , 59.40.
— Consolidé 4 0/0, 60.
Actions diverses : Banque de Paris, 1.008. —

Union Parisoienne, 671. — Crédit Foncier, 700.
— Lyon, 1.035. — Anda.lous,. 401. — Suez, 4.498.
— Omnibus, 410. — Dynamite, 812. — Say ord.,
467. — Monaco, 2.865 ; 1/5, 56». — Caoutchoucs,
119.50. — Malacca, 115. — Maltzof, 733. — Hart¬
mann, 463. — Dniéprovienne, 3.000. — Toula,
1.582. — Provodnik, 495.
Valeurs minières : Bakou, 1.4®. — Liainosoff,

353. — Colombia, 830. — Rio, 1.760. — Thorsis,
141. — Spassky, 55.25. — Tainganylka, 67.50. —

Billet du Soir

de Gtnetre

La guerre-a fait plus pour la propagande
féministe que toutes les démonstrations et
tes extravagances des suffragettes névro¬
pathes.
Les sèches pédagogues élaborant d'infini¬

tésimaux et pointilleux■ programmes, les
vieilles demoiselles qui traînent leurs dé¬
senchantements le long des froids couloirs
de la Sorbcmne ,édictant la sévère senten¬
ce « anti homo » et nourrissant de leurs
mûres désillusions leurs griefs contre le
mâle, au lieu de la gagner, ont failli faire
sombrer dans le ridicule la cause du fémi¬
nisme.

Aujourd'hui, devant la situation tragi¬
que créée par les bouleversements, on a ou¬
blié l'écho en voix de fausset des vaines par
labres, l'incohérence des programmes irréa¬
lisables promulgués par une foultitude d'ac¬
tions féministes.
La guerre atroce a brutalement arracM

aux familles leurs soutiens, au pays sa
main-d'œuvre. v

Spontanément, les femmes se sont adap¬
tées aux événements : elles ont remplacé
petit â petit, dans presque tous les corps
de métier, le personnel masculin, leurs ma¬
ris, leurs pères ou leurs frères... Et dans
ces temps où l'étonnement n'est plus de mi¬
se, on trouve tout naturel que ces ména¬
gères, ces mères de famille se soient assi¬
milé aussi justement la tâche rude du tra¬
vailleur.
En vérité, les. actes présents ont. outre¬

passé la conception que je me faisais du
féminisme et les résvitats sont de loin su¬
périeurs à ceux que pressentaient les plus
farouches adeptes du mouvement.
C'est ainsi que les métiers les plus har¬

dis ,les plus « contre nature féminine »,
sont devenus un jeu pour nos parisiennes.
Après les wattwomen, les contrôleuses,

les usinières, nous avons nos petites porteu¬
ses de journaux.
Véloces sur leur « bécane », elles évoluent

dans les rues de la capitale, défiant les tour¬
nants les plus durs, les encombrements les
plus touffus... Dans ces tristes jours d'au¬
tomne, sur te pavé boueux, fertile en dé¬
rapages, elle volent, les petites porteuses de
journaux, mais ne tombent jamais...
Des faubourgs pauvres elles viennent

ehercher au Croissant la pitance de toute
une famille peut-être...
Celle-ci, que j'ai interrogée., sous la to¬

que de laine, avait une petite figure chif¬
fonnée piquée de grands yeux malicieux et
candides é la foie.

« Ben oui, on s'y fait... le grand frangin
est parti, frestais seule avec ma pauvre
vieille et les trois p'tits mômes, c'était la
u mouise », fallait bien se débrouiller, pas ?
Alors foi décroché la bécane au grand fran¬
gin. Les prétniers temps, c'était dur. Vous
parlez si on était courbaturée. A présent, ça
va, on s'faii de. bonnes journées au Crois¬
sant. »

Et avec- vin petit air blasé de gamin spor-
-H :
«... Question d'entraînement !... »

Question d'entraînement... Que de philo¬
sophie et que de- vérité en cette phrase sim¬
ple.
La rue du Croissant est grouillante de

porteurs et de porteuses. Les uns et les au¬
tres s'apostrophent en des épithètes bien
parisiennes.
Une égalité totale, une franche camara¬

derie régnent entre tes deux sexes.
A présent, le crépuscule triste, strié 3e

jine bruine, pèse sur la ville. Les kttniè-
res s'allument.
La distribution est terminée : sous l'a¬

verse, le long des pavés gras, courageuses
et grouillant «u passage les bourgeois ven¬
tripotents qui gênent leur course, elles s'en
vonl les petites porteuses de journaux.
Elles s'en vont porter aux quatre coins

de la ville les nouvelles fraîches.
Et le soir, la tournée finie, elles regagne¬

ront leurs modestes intérieurs, tout en haut
de la rue Moujfetard ou à Ménilmontant.
Elles déposeront sur la table la becquée
journalière et si la « vieille » s'inquiète :

« Pas trop fatiguée ?... »
Du même air blasé de gamin sportif :
« Question d'entraînement... » répondront

les petites porteuses de journaux
" Victor BONNANS.,

Un Chahut
au Quartier Latin

L'autre son de cloche
La cour de ta Faculté des Lettres présen¬

te une animaition extraordinaire. Des grou¬
pes dei candidats-bacheliers, discutent teiura
chances.
Les grosses mesdames essoufflées s'épon¬

gent le front et délai lian t presque d'angois¬
se ,expectetit impatiemment le retour de
leurs rejetons, aux « prises » avec les exa¬
minateurs.
De doctes professeurs arpentent tes cou¬

loirs ou prodiguent eux candidats leurs
conseils et leurs injonctions paternelles.

« Pour l'honneur du lycée* Untei ne flaa-
ehez pas !... »
Et urne mère à son fils :
« Pour l'honneur de la famille, Octave,

sois reçut !
Les pauvres « martyrs » énervés au sor¬

tir du « Supplice de la question », éprou¬
vent le besoin de s'expanser, de bavarder..

« Ça y est, je suis recalé, o'est sûr !... »
ou bien : « Je crois que ça a bien marché... »
Au dehors, dans la rue de la Sorbonne,

quelques agents cyclistes et pédestres pré¬
ventent de leur autorité tout germe d'insur¬
rection...

« Allons, circulez, circulez ! »
D'ailleurs le calme est presque complet.

Il parait que demain vendredi ta proclama¬
tion des résultats pourrait amener un . nou¬
veau chahut...

— « Monsieur Uri, s'il vous plaît ?
— Monsieur Uri, s'il vous plaît ?

peut voir personne.
Dans les couloirs du secrétariat, MM.- les

examinateurs vont et viennent. Après avoir,
écouté tas doléances des candidats^ ces Mes¬
sieurs vont-ils faire vibrer pour le Bonnet
Rouge l'autre son de cloche ?

« des peres ! de vrais peri» î... *

«... Non, non ! je n© vous dirai rien 1 Ab¬
solument rien. ! »
— Mais enfin ?...
H-él-as ! l'ex-aminateur rebelle aux inter¬

views, sur une dernière dénégation véhé¬
mente, s'est engouffré dans ta secrétariat.
«... N'insistez pas, mon cher monsieur^ je

ne peux rien vous dire... »
Et ta porte du secrétariat se refermant

à nouveau sur un second « rebelle », m'en¬
lève tout espoir d'entendre l'autre son dq
cloche.
Tant pis 1 s'il en est ainsi, nous donne¬

rons raison aux élèves !
Décidément, ces professeurs sont, dans

l'exercice de leur terrible fonction, impla¬
cables pour' les journalistes.
Pas tous, heureusement :
« Nous sommes des pères, de vrais pères

pour nos candidats 1 Et comme tout boni
père doit être, nous sommes justes..

« Il ne faut pas s'exagérer outre miesurej
cette effervescence de quelques turbulents,
les plus mauvais élèves, allez. Ces mécon¬
tents ont réussi à entraîner quelques bons :
la jeunesse n'aime pas les diés>illusions'*êt la
dépit de se voir refusé est pour beaucoup
dans l'affaire.

« Nous sommes des pères, de vrais pères
et plus d'indulgence serait un manquement
à notre devoir. «

Bon professeur, mon existence passée dd
potache a bien oomn.u votre indulgence tour
te paternelle, dont ta souvenir më fait fré¬
mir encore...

« tout comme pour iia vie chere a

Un autre examinateur veut bien pour le
Bonnet Rouge, enfreindre à la consigne da.
silence que ses collègues se sont imposé.

« Il faut considérer que la plupart des
candidats que nous examinons sont le re¬
but des examens de juillet. Cela expliqué
leur mécontentement de se voir recalés à
nouveau.
— « Enfin, vous êtes plus indulgent qu'en

temps de paix ?...
— « En 1914, notre indulgence fut telle-

ment grande que presque tous -nos candi¬
dats furent reçus. En 1915, pour éviter da
tels excès, on nous recommanda d'être un
peu moins indulgents.

— « Et cette année'?
« Cette année nous sommes revenus S la

« norme ».

— « C'est-à-dire que vous n'êtes pas plus
indulgents qu'en temps de paix. C'est-à-dire
que votre sévérité augmente, tout comme tel
cherté de la vie. »

les poilus candidats

5— « Pardon, M. la professeur, je me feula
laissé dire que des soldats, retour du front,
exprès pour subir les épreuves du bacca¬
lauréat, se plaignent de votre dureté â leur
égard...
— « C'est faux ! Absolument faux ! Nous;

savons qu'un poilu n'a pas dans les tran¬
chées les loisirs suffisants pour « potasser »
un examen-, tout comme un civiL

« Nous avons des instructions à ce sujet
et je vous affirme que ces soldats n'ont pas
â se plaindra

« Naturellement, il serait risible d'espérer
que sur la seule qualité de soldats nous al¬
lons agréer d'emblée des candidats nuls...,
Ce serait mal servir le pays !

« Croyez-la Monstour, notre tâche est in¬
grate : on est injuste à notre égard. Noua
ne demandons qu'à examiner des éJèvea
brillants, mais hétas ! il faut se rendra
compte que l'état de choses actuel est né¬
faste à l'enseignement. Les mobilisés, com¬
me je vous ta disais, ne peuvent pas étu¬
dier comme il 1e faudrait. Beaucoup de jeu¬
nes gens, près d'être appelé», pressent
leurs études... »

— Et ces demoiselles ?...

ces dbmoisslt.es...

— Ces demoiselles, ou contraire, ont tout
le loisir d'étudier, elles s'y appliquent admi¬
rablement, et nous sommes étonnés de leuc
savoir. .

— « Ce qui produit bien des jaSonsieis...,
—- « Nous sommes justes, très justes, esQ

quand nous récompensons d'une bonne no¬
te le savoir d'une candidate, ce n'est pas;
par galanterie française, mais par un. de¬
voir d'équité. »
Tout près de nous passent dies groupes de

petites « Sorboranettes », la serviette en ma¬
roquin sous le bras, élégantes et rieuse»,
elles passent qt votant à l'assaut des ta»
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kâ««, tandis que quelqueis candidate le*
«t/ntemplent avec, dans leurs regards, une
flamme d'envie, d'admiration et... «Se dé-
|»it
O ! triomphe de l'Eternel féminin !..
Ainsi donc, l'Union sacrée n'est plus

jfij'tm vain mot à la Sorbonne. La guerre est
«èetarée entre examinateurs et candidats.

A qwuid les prochaines hostilités ?... A
demain peut-être.
Ou*- faire pour éteindre l'incendie alltt-

fcwé 1 S'il m'était permis de formuler mon
humble avis, je préconiserais la suppres¬
sion radicale du baccalauréat, œ eoufîre-
tkiuleur de tant de jeunesse.
L'Humanité n'en irait pas plus mal...

V. B.

Hâtez-Vous!
Pour travailler à la Victoire,
Pour hâter l'heure de la Pair,

il vous reste encore

TROIS JOURS
le 2" Emprunt de la Défense nationale

devant être clos, le 29 octobre.

lies putiles
de la Guette

Les soldats mutilés au service de la pa¬
trie reçoivent de l'Etat une pension. Cette
pension est malheureusement insuffisante
Vj leur assurer les ressources -nécessaires,
surtout quand ils sont chefs de famille.

Ce n'est pas là, du reste, la seule raison
fui doive lès déterminer à reprendre leur
■métier d'a-vant la guerre : que serait pour
«eux une vie oisive ? — Misérable entre
toutes.
,Ën vire de leur épargner cette calamité,

l'Etat, aidé par les initiatives locales, a
créé, dans <Se nombreux départements, dos
écoles de rééducation où, chauffés, logés,
nourris, les blessés pourront apprendre en
quelques mois un méfier nouveau et ré¬
munérateur.

REEDUCATION FONCTIONNELLE
ET PROFESSIONNELLE

Avant die commencer l'enseignement pro¬
fessionnel. il est parfois nécessaire d'ap¬
prendre au mutilé à se servir chu membre
sbln'ié.
Un blessé dont la main est, pan exemple,

anfcylosûe, arrivera, pair des exercices pro¬
gressifs, à remuer les doigts d'abord, la
main ensuite. D'autres s'exercent au moyen
de pédales, à retrouver l'usage de leurs
Ïambes.
t'est la rééducation fonctionnelles appli¬

quée pour la. première fois à Bordeaux,
dans l'institut du dioeteur Gourdén.
Une fois la réédiueatton fonctionnelle ter¬

minée, le mutilé passe dans une école pro¬
fessionnelle qui lui enseigne un métier
aussi rapproché que possible de sa profes¬
sion antérieure. .

LES PROFESSIONS DES MUTILES
'

Les métiers mis peut exercer un miublé
varient, bien entiondù, suivant la nature de
ça blessure, mais ils sont, très nombreux.
On compte un? centaine de professions

différentes enseignées dans les écoles de
rééducation. Nous citerons an hasard : les
sculpteurs sur bois, dont la durée de réédtu-
cation varie de G à 12 mois, et qui peuvent
(gagner de 5 h 10 francs par jour ; lés
éérrv.rie.rs, qui,- après 5 mois d'étude, ga¬
gnent de 4 à 10 francs ; les fabricants de
jouets, qui gagnent de 8 à 5 francs ; les
«rossièrs, faïenciers, ferblantiers, horlo¬
gers et antres, qiV, après une durée d'étufe
variant de 2 à 7 ou 8 miois, arrivent à ga¬
gner 3 à 10 francs par jour et -aru delà.
Lif meilleure profession pour certains mu¬

tilés sera probablement, après la guerre,
l'agriculture mécanique. On prévoit pour
cerne époque une crise sur la mnin-d œu¬
vre, et les blessés qui auront appris le ma¬
niement peu difficile des machines agrico¬
ites, pourront réaliser des gains appré-
sâsibles.

LE PLACEMENT DES MUTILES

A côté des écoles officielles fondées et
fciibventioriinéies par l'Etat, se placent nom¬
bre d'établissements ouverts par des So¬
ciétés privées. Dans Pairis même, ils sont
Wu nombre de onze, parmi lesquels on peut
citer le Comité franco-belge, l'Association
gçwtr l'Assistance aux Mutiles pauvres, la
Fédérât'on nationale d'aide aux Bles¬
sés, etc.
Eh dehors de la capitale, il n'est pas un

ftéparterner-t qui ne possède, lui aussi, son
dénié de rééducation privée.
C'est en coordonnari- et m cenfrailtsant

Tes actions différentes de toutes ces sociétés

que l'on arrive à procurer au mutilé le
pbunBmcTïî imméch'sit dès qu'il a terminé
son stage de rééducation.
Cette anwra de centra.] isntion a été ef fec¬

tuée par 1' t.- Office national des Mutilés ».
La façon de procéder est bien simple :
Chaque socïéfé Drivée remplit un bulle¬

tin où elle indique le nombre de blessés
sans emploi de son ressorti, et leur profes¬
sion.
Les différents bulletins sent rôunv.s cha¬

que sem-ain'e en un opuscuile qu'on imprime
et qu'on fait circuler parmi las directeurs
d'usines, de fabriques ou d'établissements
susceptibles de fournir les emplois requis.
Comme la main-d'œuvre est actuellem-ant

très rares, les offres affluent, et le mutilé,
une fois sorti de l'école, ne chôme jamais.
C'est ainsi qu'on arrive à refaire une

existence nouvelle à des hommes qui, au¬
trement, seraient voués à la misère et aiu
désespoir.
Les résultats acquis, bien que très sa¬

tisfaisants, ne sont rien encore auprès de
ce qu'on obtiendra. 11 cri Gros de doute
que. d,'.;ci quelques mois, le champ d'action
deviendra plus vaste encore.
A côté des écoles, pour les mutilés pro¬

prement dits, etn verra s'ouvrir dos établis¬
sements pour les réformés n° 2, quii, bien
que valides, et même versés clans l'auxi¬
liaire, peuvent être mis dans l'impossibilité
d'exsreer leur profession.
Les pension.; seront probablement aug¬

mentées, permettant ainsi un© certaine ai¬
sance aux soldats blessés qui ajoutent le
salaire produit, par leur travail à la rente
que leur sert l'Etat.
En tons cas, les mutilés peuvent être

tranquilles : la France n'oublie pas ceux
qui ont versé leur sang pour la défendre.

Mercédès VIEL.

La censure et le Parti Sostaiiste

«s»

Aux Ecoutes

Une question de M Goude
Relevé dans l'Officiel d'hier jeudi :
12379. — Question écrite, remise à la prési¬

dence de la Chambre, le ?5 octobre 1916, par
M. Goude. député, demandant à M. le minis¬
tre de la guerre : t. s'il a connaissance que la
censure a reçu l'ordre de ne pas laisser publier
les articles de journaux « faisant l'éloge de la
minorité du congrès socialiste » : 2. pour quel¬
les raisons cet ordre a été donné ; 3. s'il n'es¬
time pas que cette manière de voir est en oppo¬
sition absolue avec les principes qui sont à la
base du régime républicain.

33i lîliogfarafilbiio

Libres reçus
Carlyle and the War, par Marshall Kelly

(opem court Publisbing C°, .Chicago). —
Sous ce titré : Carlyle et la guerre, l'au¬
teur a écrit un ouvrage trop franchement
progermam pour que nous puissions ici
l'étudier avec impartialité. Bien qu'il s'en
défende dans sa préface, cette façon mê¬
me de s'en défendre et de « montrer
l'exemple » à l'Angleterre eai est une preu¬
ve de plus. C'est regrettable, car il y avait.,
croyons-nous, sur ce sujet quelque cho¬
se de mieux et surtout de plus sérieux à
faire — impartialement. Carlyle, c'est évi¬
dent, fut un germanophile professant,
mais qui dit qu'il le serait resté aujour¬
d'hui ? Nous sommes tout prêts à examiner
les ouvrages impartiaux, commis celui par
exemple sur l'invasion de la Belgique, tra¬
duit du hollandais et publié par la. même
maison américaine, dont on peut diseqter
loyalement- les faits. Mais celui-ci est trop
purement imagiiratif peur mériter plus lon¬
gue étude. L'auteur parle trop souvent à
la. place de Carlyle.

La Saçréc Us)ior)

Un de nos ainis, industriel et réfu¬
gié du Nord, veut mettre ses enfants
dans un établissement d'instruction,
près de chez lui.
Il s'adresse à une maison -d'apparence

laïque, 24, boulevard des Invalides. On
lui demande à quelle religion' appar¬
tiennent ses enfants. Il répond : « Je
suis Israélite ».

— Dans ce cas, répond la directrice,
de rétablissement, j'ai besoin d'en ré¬
férer à mon conseil d'administration.
Le lendemain, Mme W..., la femme-

de l'industriel de Lille, reçoit de la di¬
rectrice de rétablissement le petit mot
ci-dessous :

« Mme B... présente ses regrets à
Mme W... et lui demande de ne pas en¬
voyer les enfants demain. Elle a vu un
membre du conseil d'administration,
qui a refusé l'admission d'élèves n'ap¬
partenant pas à une confession chré¬
tienne. » , ,

Ça vient tout de même à point pour
illustrer le couplet dithyrambique du
Comité Radical sur l'Union Sacrée.

Des mots, rien que des mots
On a beaucoup parlé à l'Institut de Fran¬

ce, lors de la séance publique réunissant,
ainsi que chaque année, les Cinq Acadé¬
mies.
Au nom de chacune des illustres corn

paynies, les orateurs évoquèrent, dans un
désordre charmant, la France, la Grèce -

tique, Marathon, Pauas-Aihéna, Mauriqf
Barrés et sa Colette Baudochc. Mots sono¬

res, bettes phrases, ronflantes périodes, ont
eveillé les échos engourdis du vénérable
Institut.
Il y a eu M. Homolle, qui, dans un tohu-

bolm de toutes les déesses athéniennes, a
évoqué le cri de « liberté » retentissant com¬
me un clairon, accompagnant comme une
basse, résonnant en sourdine-, lorsque les
Grecs eurent, jadis, vaincu les Perses. En
souvenir de ces belles choses, il demande
aux sculpteurs modernes de représenter la
France sous l'apparence d'une figure hu-
maine et divine, pacifique et guerrière, à
la façon de Janus sans doute. Pauvres
sculpteurs, leur tâcha ne me ^tarait point
aisée. . •

rie de timbres-poste- à l'effigie dé son chef,
M. Venizelos.
Le tirage de cette première émission

n'est pas terminé que déjà, le nouveau, gou¬
vernement hellénique en prépare une secon¬
de.
Sur ces timbres ,qui paraîtront prochai¬

nement, seront rapprochées les trois effi¬
gies, du grand homme politique grec, de l'a¬
miral Cou-ndouriotis et du général Dangliœ.
Inutile d'ajouter que les philatélistes sont

dans la joie.
Les collectionneurs ont décidément, mal¬

gré la guerre, de beaux jours à vivre.
Heureux hommes !

IU«V

Rue Mou fie tard, la foule pittoresque de ce
quartier se presse autour dés marchands de
bric-à-brac du m-arche Saint-Méd-ard.
Les gosses s'ébattent bruyamment-, bu¬

tent dans les jambes des passants et met¬
tent en fureur les braves commères.
Un de nos aanis, amat-euir d'antiquités,

vient fureter, en quête die trouvailles. Sou¬
dain, un de ces gosses dépenaillés et dé¬
luré, le tire, par le pan die son pardessus.

— Dis-donc, m'sieu, t'as pas deux sous ?
— Et que feras-tu avec deux sous, mon

ami ?
Alors le gosse, tout naturellement :
— Ben quoi ! c'est pour souscrire à l'em¬

prunt !

C'est une des plus aristocratiques églises
de Paris située tout près de la rue de la
Boétie. Comme dans toute église qui se res¬
pecte, il y a à l'intérieur plusieurs troncs
destinés à recueillir les aumônes des fidèles.
Et au-dessous de ces troncs le visiteur a

la. surprise de lire le petit avis suivant écrit
an belle ronde sur une superbe feuille de
vélin blanc :

On est prié de ne pas mettre ae
sous dans le tronc pour ne pas le sur¬
charger. La monnaie blanche ou les
billets sont préférables.

Parbleu ! conclut simplement le spirituel
Canard Enchaîné.

WMMl

Du Vagabond, comte parti dans les Mar¬
ches de France, nous détachons les lignes
suivantes qui prouvent qu'en France il y a
encore des gems... han-nètes :

i On conduisit Georget dans une pharmacie,
à puis à l'hôpital.

FANNY CIAR.

MVWV

A propos des réparations des dommages
dans les. pays envahis, M. Desplas parlant
du droit social, évoque les -meubles, las meu¬
bles « qui n'Ont aucune utilité commerciale,
industrielle, agricole, professionnelle ou
domestique ; ceux-là, ils ont un nom ; ce
sont des meubles de luxe.., »
Et plus loin, il réclame que le droit so¬

cial « reprenne quelque avantage et exerce
aussi son action quand il s'agit de ces
meubles somptuaîres, voluptuaires... »
Oh ! ces meubles voluptuaires, ils- font rê¬

ver ! Ce doit être1 un die ces meubles-là dont
parlait Baudelaire, quand il évoquait., les
divans profonds comme des tombeaux...
Qui eut cru qu'un rapport sur les domma¬

ges de guerre puisse être aussi... voluptuai-
re ?

vwvvv

Ce tailleur d'une petite rue du 6" -arron¬
dissement,, ressemble étrangement à une
haute personnalité politique, qui fut prési¬
dent du Conseil et qui sera peut-être... un
jour de l'Académie-F rançaise.
Plusieurs fois, on l<ui en fit la remarque,

mais ce tailleur modeste ne cherche pas à
tirer gloire d'être le sosie d'urne célébrité.
Dernièrement, comme quelqu'un, dans la

rue, M demandait « s'il n'était pas M. Ba-r-
thou... »

Non, répondit-il, on ne peut pas être Bar-
thou et- tailleur en même temps !

Le ■ gouvernement provisoire de Saloni-
que ne se refuse rien... Après le Journal Of¬
ficiel, voici que maintenant il lance une sé¬

Le vagabond, pour ne pas voler, s'était sec¬
tionné les doigts avec ses dents, afin d'éviter
la honte, l'opprobre. La volonté avait dompté
lùnstiirjct..

Et avec ça, Madame ?...
Voilà un tour de force qui hélas ! ne sera

pas suivi par beaucoup de gens tentés par
le démon du vol...

www

Pomte restante

wv L'Union pour ta sécurité en aéroplane,
réunie sous la présidence de M. Lecornu, prési¬
dent, a décidé d'employer ses fonds disponibles
jusqu'à concurrence de 140.000 francs, en sous¬
crivant à l'Emprunt de la Défense nationale.
wv Le duc d'AIbe a remis à M. Ad,Tien. Mi-

thouia-rd, présidiant du conseil municipal, ah
nom de la délégation espagnole qui a été reçue
à l'Hôtel de Ville, une somme de 1.000 francs.
à destination des œuvres de guanre dé l'Hôtel
de Ville.

wv Les membres de la czwnrefesiaR sénato¬
riale onit visité le futur m-usée Rodai et se sont
rendus chez le maître .sculpteur où ils ont en¬
fin pu contempler tout ce qui était secret pour
eux. Rodin a guidé ■ les sénateurs dans tour
promenade, leur .expliquant avec oom-plaieaince
ses ; travaux ; les sénateurs sont, parait-il, par¬
tis enchantes des explications et du sourirô du
maître.

vw Jusqu'au 2 novembre et le jour rte la
Toussaint, l'exposition des photographies do
guerre restera ouverte au Pavillon do Marsan,
wv Une exposition dont on ne coinnB.it pas

encore la date va avoir lieu à Paris. Elis est
offerte pan- un peintre espagnol, M. V-iitegas.
Ce sont dix grandes toiles de lui traitant de la
guerre et réunies sous ce titre générai : a La
décalogufî ».

wv La. Caravane, 19, rue de Sèvres, vient de
faire paraître son numéro d'octobre. Outre les
articles et chroniques habituels de PaU Char¬
rier, Léon Deffaux, Maurice Wultens, R. Helbe,
i! contient une nouvelle de Louis Ténors, des
poésies de Victor Barmans et Maroel Bodheur.
Sur la couverture, un vigoureux dessin : « Et
Moi ? », signé d'André Perraid,

MécroSogie
C'est avec émotion que nous apprenons la

mort du jeune et talentueux peintre, Henri
Fv.star, tué par un obus..
Déjà, son frère aîné, Jacques, professeur h

l'Université, avait été blessé grièvement.
Henri Fuster a été l'objet de la citation sui¬

vante '•

« Soldat brave et très courageux, malgré un

état de santé précaire, a suivi ses camarades à
l'attaque, méprisant absolument le danger. »

Nous adressons à notre confrère, M. Fuster,
qui vient d'être si cruellement frappé dans son
affection, paternelle, toute nos condoléances
émues.

Comm taniques
L'Associai,ton Générale du Personnel des Che¬

mins de fer de l'Etat français tiendra son cin¬
quième Congrès annuel, le dimanche 29 octobre,
h la mairie du premier arrondissement.

Tout ce qui concerne la Rédaction du
BONNET ROUGE (copie> communiqués,
avis de réunions, informations, etc.), doit
être adressé 142, rue Montmartre.

La propagande cléricale
La Libre Pensée Socialiste, éditée à Ver¬

sailles, publie, sous le titre : « Le Sacré-
Cœur de Jésus et la guerre » une très inté¬
ressante critique, d'où nous extrayons ces
passages :
Par suite de la fâcheuse découverte de

la marque '< Made in Germainy » sur les
médailles distribuées à profusion à nos
pailius, la propagande «léricaie avait subi
uïi assez long temps d'arrêt- Elle reprend
anpurd'hui sous forme do brochures dis¬
tribuées par millions, aussi bien s«r 1-e
front que dans .les dépôts et parmi la popu¬
lation civils.
Le tract qui nous parvient porte un ti¬

tre des plus suggestifs : « Le Grand Messa¬
ge du Sacré-Cœur à la France ! » avec pré¬
face d© Mgr l'archevêque d'Audi.
Des canons... dies munitions... des effec¬

tifs... tend-il à prouver, à quoi tout ceSa
rime-t-il ?
Le Grand Message ne nous apprend-il

pas que nous pouvons obtenir 'les victoires
les pius retentissantes, la Paix la phi® in¬
violable, tout simplement en exécutant les
désirs si modestes du Sacré-Cœur de Jésos.
Et nous y arriverons, soyez-en persua¬

dés, puisque la Volonté Nationale ne man¬
quera pas d'en imnoser a.ux Pouvoirs Pu¬
blics en leur disant tout bonnement :
« Mais faites-dome ce que le Cœur die Jésus
réclame ! »

L'Eglise, il faut le reconnaître, ne vend
pas chat en poche ; voici quelles sont les
conditions que Dieu met à la Victoire :
Un édifice (déjà construit) dans lequel

sera exposé le tableau du Divin Cœur, et
placé à la place ijoyale, ainsi d'ailleurs qu'il
do»;t se retrouver dams chaque édifice abri¬
tant une famille, une .communauté ou une
association.
Lui refusenafis-«ous cette satisfaction

alors que l'édifice demandé, qui n'est autre
que le Sacré-Cœur de Montmartre, -nous a
rendu un signalé service dont le message
nous entretient en oes termes :

L'océan immense 'des forces ennemies
s'avançait, prêt à engloutir Paris... Mais,
du sommet de Montmartre, les pierres du
vœu national crièrent : Arrête !... le Cœur
de Jésus est là... Et les flots tumultueux re¬
culèrent ! (sic)
Et à présent,, qu'on vienne encore nous

t( bourrer le crâne » avec le miracle die la
Marne dû à Saint Michel o<u à Jeanne
d'Arc ou même encore à la valeur de nos
généraux, de nos poilus, ou à la rapidité
des taxis parisiens... tout cela,, c'est faux...
lie Sacré-Cœur die Jésus l'affirme et mal¬
heur à qui s'aviserait d'en douter !
Il ne nous reste plus maintenant qu'à ré¬

péter Je miracle de Jéricho dont les mu¬
railles s'écroulèrent au son harmonieux des
Trompettes Sacrées.
Démolissons d'urgence 1a. basilique mont¬

martrois?,et portais ill'oo les bienfaisantes
pierres du Vœu National dans les fcrain-
ehées et twfl. doute que W Allemands de¬
vront opérer le même recul qu'à la ba¬
taille de la Marne.

Tribune du Lecteur

Le Costume des prêtres

Palis, 19 octobre 1916.

Mtonsieus' te Rédacteur en. Chef,
Monsieur,

Les Français ne se doutent pas que les prê¬
tres catholiques allemainds, députe le rommenr
oamenl de la guerre, se promènent inymnément
et œrro-gammom dans les rues de Parte et...
des villes de Ftance.
Hier soir- j'en ai encore rencontré un (c'était

um évéque). Il descendait, d'un train du Nord-
Sud. à la station de la rue du Bac !...
Quand aurons-nous la même loi qu'aux Etats-

Unis, loi interdisant à tous les. ecclésiastiques de
se présenter sur la vcèe publique dans leurs cos¬
tume» sacerdotaux ?
Agréez, je vous prie. Monsieur, mes civilités

TKqjectueuses. — F. B.

Nous recommandons à nos correspon¬
dants d'écrire toujours

CLAIREMENT ET BRIEVEMENT
Plus les lettres sont brèves, plus les

réponses sont rapides.

Uçe Simple Histoire
Et cette courte histoire se suffit à'

elle-même.
Vouloir épiloguer longuement sur la

moralité qu'on en peut tirer semble inu¬
tile. Ainsi, certains mets succulents ré¬
pugnent aux condiments plus ou moins
choisis dont on pourrait les accommo¬
der.
C'était un honorable commerçant

d'une grande ville du Nord en laquelle
son ordre de mobilisation le maintenait,
Vint l'invasion ; et pour ne pas gar¬

der auprès de la kommandatur la situa¬
tion officielle qu'il occupait, il résolut
de s'enfuir et d'aller se mettre à la dis¬
position des autorités de son pays
La guerre était à son début ; on ne

parlait pas de taupinières et de gourbis,
l'heure était encore aux grands champs
de bataille et l'Ecole de Guerre pouvait
encore rêver aux campagnes de Napo¬
léon dont elle s'était imprégnée dévo¬
tement, gou-te à goutte, de longues an¬
nées durant. La mobilité des fronts, e
mouvement des troupes pouvait permet¬
tre à des civils de se trouver sans dan¬
ger auprès des armées en ligne, comme
dans Stendhal, et même de réussir à
passer quelquefois de l'un à l'autre des
belligérants.
La tâche ne fut cependant pas aisée ;

il fallut toute l'énergie des exilés pour
la mener à bonne fin. Le plan n'était
réalisable qu'en faisant un détoux à tra¬
vers la Belgique ,et l'on ne pouvait y
voyager qu'avec une extrême prudence;
on devait se méfier également de toute
chose et les fugitifs durent recourir à
des moyens romanesques.
Ils eurent des aventures tragjques.Unjour, près d'être interrogés par des offi¬

ciers allemands, ils détalèrent, subite¬
ment effrayés ; des balles de fusil s'é¬
chappèrent et un boulanger qui se trou¬
vait alentour tomba.
Enfin, à force de patience et d'adres¬

se, on parvint aux lignes françaises.
Notre honorable commerçant s'éa-

quit aussitôt de l'emplacement d'uo
état-major ; il brûlait de prendre-sa pla¬
ce aux armées et voulait, au plus vite,
régulariser sa situation militaire. Lin
général daigna le recevoir en une peti¬
te ville où il séjournait.
Avec quelque fierté, notre héros pé¬

nétra dans le quartier général. Simplé-
ment, il raconta ses aventures et, crai¬
gnant qu'on pût suspecter la véraci¬
té d'une fuite aussi fantastique, if
fournit, à l'appui de son exposé, quel¬
ques papiers prouvant son identité d'ir-.
récusable façon.
Le général écouta patiemment le ré¬

cit ; un à un, il prit les papiers et aved
minutie les examina.
Puis, tout à coup :
« Qu'avaz-vous donc fait de votre li¬

vret militaire ? » s'écria-t-il.
Le général "avait posé rudement la

question et son interlocuteur fut aba¬
sourdi quelque peu.
Il avait oublié son livret militaire,

C'était là un crime qu'on ne pourrait lui
pardonner : il le sentait bien. Un instant
il songea que par une attitude moins
courageuse il aurait pu éviter de çom-
mettre pareil délit.
Mais c'était un homme de cœur : son

patriotisme resta le plus fort : il ne
regretta rien et, très calme, répondit i

« J'ai laissé là-bas mon livret mili¬
taire . il se tropve dans un tiroir d«
mon coffre. Vous siérait-il, mon général;
que j'aille le chercher ? »
Le général ne prit point garde à l'iro¬

nie. Il ne songea qu'au précieux papiei
dont l'oubli prouvait une absolue et naï¬
ve méconnaissance des règlements.
Il Haussa les épaules et, généreuse¬

ment, laissa tomber sa colère.
Alors, le plus congrûment du monde,

il entreprit de démontrer, incontinentj
à son subordonné, qu'un soldat français!
ne doit se dessaisir de son livret ei<
« aucune circonstance ».

Ayant dit, il gravit les sommets phi¬
losophiques pour l'entretenir de la dis¬
cipline qui fit toujours la force des ar-<
mëes. Louis LEVY,

%

Les Planches
ECHO®

Mlle Liltian Greuze, appelée en Amérique
par Un brillant engagement, y créera la
traduction anglaise d'une comédie en un
acte, spécialement écrite pour elle par Ga¬
briel Timrnory ; Les Exploits de Lucienne.

A propos des costumes de théâtre, Frédé¬
ric Febvre conte dans ses mémoires, quel
souci les artistes de son temps mettaient
à composer une guenille.
Lui-même, dans le rôle de Saltabadil, du

Roi s'amuse, s'entendit déclarer par Emile
Pétrin.
— Plus je vous regarde et plus il me sem¬

ble que j'ai des envies folles de me gratte-
Ce n est pas un costume, c'est une déman¬
geaisen !

Il ne coûtait d'ailleurs pas trop cher le
pittoresque de ce temps. Le théâtre de l'Am¬
bigu intenta à Frédéric LemaUre un pro-
■cès. Le directeur de. l'Ambigu prétendait,
.■que « le poème » des costumes de l'artiste
appartenait au théâtre parce que ceux-ci
avaient été composés par le tailleur de l'ad¬
ministration.
On expertisa les costumes. Ils furent es-

'limés de deux francs à deux: francs cin¬
quante C'était un poème à bon marché.

On peut être contrôleur de VAssistance
fmbtique sans être un aigle d'intelligence,
•è preuve M. B..., bien connu, pour son in¬
commensurable... mettons bonté (c'est une
'bonne bête) auquel, dernièrement, un gar¬
çon de cinéma, blagueur à froid, deman¬
dait s'il connaissait l'adresse d'un \mar-
eh/md de boules puantes pour faire les
bruits de coulisse dans le film des gaz as¬
phyxiants. Complaisamraenl M. B... donna
une adresse.

t On s'est bien tordu ce soir-là, dans un
Zgrand ciné des Ternes, conclut le Cinéma.

CE SOIR

Théâtres

COMBTUE FRANÇAISE. — 8 h. 30, Le Marquis
de Priola.
ODilON. — 8 b.3 Crime et Châtiment.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
TRIAA 0N-L1HlQ UE. — 8 h. 10, François les

Bas IXcu-s. '

POtiTE SAINT-MARTIN. — Tous les soirs, 8 h. 15.
Matiuee, 2 h. 15, jeudi et dimanche. Mmes Simone,
G. Marcel, Pascal, MM. J. Coquelin, L. Gauthier,
Keraiu, Cazalis, J. Duvai.
NOUVEL-AMBIGU^— 8 h. 30, Le Mattre de Forges.
VARIETES — « h. 15, Kil.
THEATRE SAUAH-BERNHARDT. — 8 h. 15, La

Dame aux Camélias.
RENAISSANCE. — 8 b. 30, Le Chopin.
ATHENEE, t- 8 h. 30, L'Ane de Buridan.
THEATRE DE LA SCALA. — 8 h. 10, La Dame

de chez Maxim'e, Marcel Simon. — Jeudi et diman¬
che, matinée.
CHA 1 ELI T. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Prançai■*" (jeudi, samedi et dimanche).
GYMNASE. — 8 h. 30, La Petite Dactylo.
RT'JâNE — 8 h. 30. Mister Nobodg.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Manama et son filleul.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Faisons un

Rêve.
ARTS. '— 8 h. 30, Lu seconde Madame Tanqueray.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30. La Marque de la

Bêle, d'après Kipling; Ah ! queiîe acer.se ! In extre¬
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30, Cinéma :

Crésus.
NOUVEAV-CIRQUE — 8 h. 30, Antonio, déteciicc.
DEJAZET. — 8 h 30, Unxs Nuit de Noces.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30, Une Femme, Six

Hommes et Un Singe.
THEATRE CAUMaRTIN. — 8 h. 30, Chouchetle;

Oui frop embrasse...~

CLI N Y. — 8 h. 15. Le True de la Boniehe.
APOLLO. — 8 b. 10, La Demoiselle du Printemps
ALBERT 1er. — 8 h. 30, L'Attentat de la Maison

Rouge.

Music-Halls » Concerts = Cabarets
FOLIKS-BERGEBB. — 8 h. 13, VArchiduc det

Folies Bergère.
CÔÏÏCÊÏÏT MA ) 0L 'Tel «ut 6S-07I — Le célèbre

eomiefee PRINCE, des Variétés. RÎGADIN (en chair
et en os> ei sa troupe, dans Ia>s Mains de ces Aies-
aieurs, skêde'a. — Parti ede concert . 15 artistes-
olympia. -- 7 h 30 et 8 h 30. Concert, Attrac-

lions.
ELDORADO. — 8 h. 30, Monsieur Victor, avee

Dranem
RA-TA-CLAN. — 8 h. 30, Ça Murmure, revus.
GA1TE-ROCHECKOUART. — S b 30, Concert-

Pièce.
MOULIN DE LA CHANSON 'tél Got. 40-401 —

Dominique Bonnard, Paul Mariniéi Vincent Hyspa,
Jean Duyrwoa, Baliba, Fotrey, Casoï
Les Coller d uMoulin : Bî de- Vinci, Mîin^hoty,

Berton. — Matinée dimanches et fêtes à 3 heure».
LA CHAUMIERE — 8 h. J.Les Chansonniers el

En Somme.,, on tes a L remués.

PIE QUI CHANTE. — 8 b. 30, Lee Chansonniers
•t Pie...ouit, revue.
CAGIBI. — Ho lâche
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, MnsioHall.
CHEZ SENGA, 25, rire Fontaine. — 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous Ie« jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.
L1TTLE-PALACE (Gut.42-90). — Non / Tu Jardi¬

nes ! revu© : Les deux Dindons, opérette.
EUROPEEN (tél. : Marca-det 13 35). — Cartel, Fau¬

vette, Tabler, Den aclair, Little Bara, Iinval, etc., etc.
Alfred de Saint-Ouen, un acte joué par Carie! et sa
troupe.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, uue de lu Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec le
même programme que le soir. Location téléphone :
Nord 26-44.

NOUVEAUTES AUBERT PALACE. — La série des

?rrandes exclusivités et des filnjs sensationnels con-inue â l'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séanees permanentes
de 2 heures à 11 heures.

Courrier des spectacles

COMÉDIE-FRANÇAISE. — MM. les abonnés des
mardis (soirées'* sont instamment priés de faire re¬
tirée au plus tôt les carnets d'abonnement pour celte
saison.
La première représentation d'abonnement aura Peu

le mardi 7 novembre. —- Le bureau des abonnements
est ouvert tous les jours, de 1 â 6 heures, k l'Admi-
ais&ration de la Comédie-Française.

TRIANON-LYRIQUE. —- T^s Trianoa-L/riqu© ne
fera pas relâche lundi prochain, comme il en a l'ha¬
bitude; il donnera ce soir-là le première de Jeanne,
Jeannette et Jeanneton, mais il fermera ses portes le
jeudi 2 riovembre, jour des Morts.

THEATRE DE LA SCALA. La ©otrte dVwvmt-
tare s'est terminé© hier au milieu d'applaudissements
&a3is fin. La Dame de ehex Maxim' a retrouvé son
triomphe de ta création. On a pouffé aux avatars d©
Pelypon, aux facéties de la môme Creveitç, â l'hu¬
meur belliqueuse du général. On a ri avec Marcel
Simon, Germaine Charley, Gorby, Luroville, Etche-
peare, Locomte. ïs- Fusier et Jeanne Loury. Déjà la
représentation de ce soir atteint un chiffre imposant
de locations, étant donné qu'on peut retenir se« pla¬
ces, sans augmentation de prix. — Tél. : Nord 35-86.

EUROPEEN. — Ce soir, débuts de Cartel, F3n-
veîte, Tabler, Donacjair, Little Bara, «te., etc 14
aTtistAS — Le spectacle est terminé par l'hilarant
AfcAfcch Alfred de S-aini-Quen* joué par Carkl as

troupe. — Location sans augmentation de prix. Fau¬
teuils à 1 franc. *

THEATRE CAUMARTIN. — Four dos faisons offi¬
cielles, le Théâtre du 25 de Ta rue Gaumariin, qui
devait s'appeler Théâtre Georges V>, est obligé de mo¬
difier son titre et s'appellera Théâtre Caumartin.
Ce soir, à 8 h. 30, au Théâtre Caumartin, soirée

d'inauguration. Au programme : 1* Demi-Marraine,
comédie en un acte de Xaarof et Bosman; 2* Chon-
chetie, opéra-bouffe en un acte de MM. C.-A. de Cail¬
lavet et B. de Fiers, musique do Claude Terrasse;
3' Qui trop embrasse..., comédie ou uto aete de M.
Francis de Croisse!.

SALLE DES CONCERTS-ROUGE, 6, ru* de Tour-
rçon. — Samedi 28 octobre, â 20 b. 30, Concert Sym¬
phonique (soiïée classique), avec Ite concours de
M. Emile MendeJs, violoniste.
Au programme : Symphonie ' n* 4 (Beethoven). —

Le Chasseur maudit (César Franck). La Grande
Pâque russe (Rimsky-Korsakow), etc.

SALLE LE PELETIER, W, .rue Lé Peletier. —
Samedi 28 octobre, à 15 h. 30, 2® Séance de Sçnaies
et Trios de Beethoven, avec le concours de Mme Cé-
liny Chailley-Richer, pianiste, M Marcel Chailley,
Violoniste» M Louis Ruyssen, violoncelliste, M. Léon
Pascal, altiste
Au programme •. Sonates pour piano'ei violon' 2

el 7; Trio n* 2 pour violon, alto et violoncelle.

AUBERT-PALACE. — Là Jotondt* do G. d'Aittun-
zio.
Poursuivant sa belle série des chefs-d'œuvre mo¬

dernes, l'élégant Aubert Palace nous révèle cette se¬
maine, l'émouvante tragédie où le grand d'Aisnuozio
atteint le summum .du pathétique. C'est la Gioconda,
dont la séduction fatale a fiole un artiste el, tout ea
inspirant une œuvre immortelle, impose à ùao épouse
el mère le plus douloureux calvaire. Ei ç>st la lutté
éternelle de la bon le divine contre l'égoïste beauté.
Le programme contient en outre : La Robe de ma¬
riage de la Grand'Mère, comédie; Le Président dé
la Républiques sur le Somme; Nos As; Nouveautés-
Journal, faits divarg mondiaux, ©te.. Gramd: orchestre
sympboniqu». Séances permanentes de 2 h. à 11 h.

TIVOLI-CINEMA. — La Joeonde, d'apis U ta»
gédie de G. d-'Annunsio.
Los fidèles de ca magnifique établissement vont

avoir le régal de cette tragédie célèbre dû grand
poète italien, admirablement rendue eur l'écran. Les
sites pittoresques, la mise en scène somptueuse, la
beauté et le jeu de? artistes, feront l'admiration de
tous. Le programme comprend en outra : La Lumière
du Ccrur, drame d'actualité: Les Lilliputiens d'eau
douce, documentaire; La Défense de Verdun; Tivoli-
Journal, faits .divers du monde entier. Rappelons que
Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane, donne tous les
jours des matinées â 2 h. 30, avec le même programme
ou* le sahr. — Location, téléphone : Nord 7&M.

Deuxième Emprunt
de ia Défense litiomie

Hâtez-vous ! Vous n'avez plus que trois
jours pour souscrire

L'émission du deuxième Emprunt de la
Défense Nationale sera close dimanche pro¬
chain, 29 octobre.
Souscrire à l'Emprunt, c'est abréger la

durée de la guerre ; c'est fournir à nos ar¬
mées les moyens de remporter une victoire
plus complète et plus rapide.
C'est .renforcer Faction magnifique de ces

combattants héroïques qui, en un jour, à
Verdun, viennent de reprendre un territoire
que l'ennemi avait mis cinq mois à conqué¬
rir.
iLa paix victorieuse est indispensable au

relèvement économique de notre Pays.
Qu'arriverait-il si la France acceptait une

paix de lassitude, qui l'obligerait à conti¬
nuer ses armements 1
L'agriculture n'awo.it pas le ■ développe¬

ment'que nous pouvons espérer.
La France est prêle à tous les sacrifices

ainsi que les Alliés qui luttent à ses côtés
pour le droit. Elle ne fera la paix qu'après
avoir refoulé ses agresseurs.
Le devoir et l'intérêt de ceux qui ne 'Com¬

battent pa.s c'est d'aider nos soldats à. vain¬
cre l'ennemi par des souscriptions à l'Em¬
pirant de la Défense Nationale.

Faits divers financiers
Ciédit Pdneier Autrichien. — Le premier ee-

mestre de 1916 a produit un bénéfice net de
9.413.450 couronnes, en plus-value de 1.618.930
couronnes sur le semestre précédent.
Charbonnages d'Ekaterine. — Les bénéfices

nets de 1915 dépassent 1 .'.'60.000 francs, contre
1.323.000 francs en 1914. On considère comme
probable une «ugmentation du dividende de 40
francs à 50 francs.
Chemins Lombards. — Cette Compagnie de¬

mande au gouvernement «autrichien l'autorisa¬
tion d'élever ses tarifs, pour compenser la
hausse des frais d'exploitation.
Caisse Hypothécaire Canadienne. — Les résul¬

tats de 1915-1916 diffèrent peu de ceux du pré¬
cédent exercice, qui avaient produit un bénéfi¬

ce neil de 669.i000 francs. Mads par suite dS
l'impôt de guerre il est probable que le divi¬
dende des actions sera ramené de 11 fr. 25 à
7 fr. 50.
Franco-Néerlandaise de culture et de gommer'

ce. — Un dividende de 6 o/o par action sera
proposé à ia prochaine assemblée.
Société Hypothécaire Belge-Américaine. —«

hérées reçoivent 78 fr. 85, les actions non libérées
46.fr. 75, les actions de dividende 78 fr. 75. Il
est porté 955.857 francs aux réserves.
Pétroles Colombie. — On prévoit qu'il ne sera

pas distribué de dividende pour l'exercice 1915-
1016.

saints On désire acheter
plusieurs salamandre*

d'occasion en bon état. Faire offre pa*
écrit en indiquant le modèle et le pri*
à ri. LEBRUN, au " "BONNET ROUGE
14, rue Drauot, ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. 1/3
à 7 h. I /2. Dimanches et fêtes exceptés.

Les Réunions
Syndicats

*

Serruriers. ~ A 18 h. 15, salle Julliac, 50, aveaw
Victor-Hugo, AoberviEiers.
Ecole parisienne de coil/ure. — De 21 b. à 23 h.

49, rue de Bretagne : Coûts démonstratifs.

Parti Socialiste

7® eeeiion. — A 21 heures, 17, tue da la Comète.
14" eeetion. A 20 h. 30, Maison Commune, 111.

rue du Château : Préparation du Congrès, confé¬
rence par M. Gaston Lèvy, délégué permanent, sur t
La réorganisation économique.

18*. CUqnaneourL. — A 20 b. 30, 7, rue de Trétaigne :
Questions importantes.
Clieky. — A 20 h. 30, salle Bastide, 92, rne de Pa¬

ria.

Le jéranl : Léon Ratlb.
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